QU’EST-CE QUE LA MORALE ?
PARTIE III
Rappel : dans la première partie de notre parcours, nous avons compris que l’homme est géré par des lois internes, naturelles, qu’il peut librement suivre ou pas. Suivre ces lois (ce qui nous rend plus humains) nous rapproche du bonheur et donc est un « bien » ; et ne pas les suivre (ce qui nous rend moins humains) nous éloigne de notre bonheur et donc est un « mal ».

La deuxième partie nous a alors montré comment la conception que nous avons de ce qu’est l’être humain, et donc du bonheur, était à la source de la morale. Nous avons aussi vu qu’il existe de grandes valeurs universelles.

Il nous faut voir maintenant pourquoi les suivre n’est pas une contrainte, mais qu’au contraire, cela favorise notre liberté.

6- LA BASE DE TOUT : L’AMOUR
Le bien n’est pas une contrainte, et être libre ne se résume pas à simplement faire ce dont on a envie. Pourquoi ? Parce que tous les grands principes sont basés sur un point fondamental, qui donne la réponse à toutes nos questions. En effet, soyons clair ! Il n'y a qu'une seule réponse à la question de savoir ce qui rend l’homme heureux, ce qui va aller dans le sens du bien, ce qui va être le critère absolu pour guider nos actions et nos choix. Et cette réponse est valable pour tout le monde ! Nous sommes faits pour aimer et être aimés. Réfléchissez bien, et vous verrez que nous n’avons pas d'autre but, et que tout, d’une façon ou d’une autre, se rapporte à cela. Aucun être humain ne peut vivre sans amour. La question fondamentale qui traverse en permanence notre cœur et notre esprit est la suivante : est-ce que je suis aimé ? Est-ce que je suis aimable ? Est-ce que je peux aimer vraiment ? Est-ce que ce que je fais va favoriser cet amour ?
Si l’amour alors est à la racine de notre comportement, et donc de la morale, celle-ci ne peut plus se résumer à un ensemble de contraintes et d’obligations. Cela va bien au-delà. Et il est bien évident qu’il y a des règles pour être heureux et pour aimer : une maman n’aime pas son enfant n’importe comment, et l’embrasser n’est pas une contrainte ; et si un époux veut que son épouse l’aime, il ne va pas lui taper dessus ! Et ces règles, ce n’est pas nous qui les déterminons, mais elles sont inscrits en nous.

Mais qu'est-ce que l'amour ? On peut lui donner bien des images et aussi malheureusement bien des caricatures qui le défigurent… Aimer, c'est vouloir le bonheur de l'autre. Vouloir : ainsi donc l'amour n'est pas avant tout question de sentiments, de passions, d’affections, de pulsions ; il ne dépend pas de nos humeurs. Il est d'abord une question de volonté et donc de liberté ; car vouloir, c’est décider et choisir ; et pour choisir, il faut être libre.

7- COMPRENDRE QUE L’AMOUR EXIGE LA LIBERTE
Une condition nécessaire pour aimer est donc d'être libre ! La liberté, c'est la capacité de prendre une décision par soi-même. Et c’est justement parce que nous sommes capables de liberté et d’intelligence que la morale existe et que, que nous le voulions ou non, nous avons tous une morale. C’est justement parce que nous sommes libres que nous sommes responsables, car nos choix et nos actions ont des conséquences.
Mais si notre liberté est réelle, elle n’est pas totale. Et notre liberté est proportionnée, déterminée par ce que nous sommes. Par exemple, Bubulle le poisson est libre d’aller où il veut dans la mesure où il vit dans l’eau. C’est une loi à laquelle il ne peut échapper, même si, dans cette eau, il a beaucoup de liberté. Il pourrait toujours décider de vivre dans l’air parce que cela lui plairait plus, qu’après tout, rien ne lui empêche de revendiquer ce droit, et fonder le SPRAL, le « syndicat des poissons rouges en air libre ». Il n’empêche qu’il en mourrait ! Il n’est plus alors question de liberté ! Ou bien encore, une personne peut décider de se droguer si cela lui chante, mais peu à peu, elle ne le fera plus parce que cela lui chante, mais parce que son corps, accoutumé à la drogue, l'y obligera. Ainsi, la liberté dépend de ce que nous sommes. On en revient donc à bien savoir ce que nous sommes, à la conception de ce qu’est un être humain.

Mais cela montre aussi l’importance de l’apprentissage de la liberté. La liberté n’est pas simplement de pouvoir faire ce que l’on veut, d’avoir le choix entre le bien et le mal, mais de pouvoir faire ce que l’on doit en harmonie, en cohérence avec ce que l’on est : un être humain. La liberté, c’est ne jamais être empêché de faire ce qui est bon, car ce qui est vraiment bon est ce qui nous rend pleinement humain. Cela veut dire que le mal est justement une atteinte à la liberté ; il enchaîne ma liberté. Il n’est désirable qu’en apparence, et il nous prive du vrai bien. La morale, elle, va aider à entrer dans une plus grande liberté : elle va donner les repères, les balises, bref les lois, qui sont comme le mode d’emploi de l’être humain, et qui nous rappellent ce qui est bien ou mal, pour nous et pour les autres, pour exercer vraiment notre liberté. C’est ainsi que notre liberté est juste.
Mais attention ! Il est vrai que la liberté est nécessaire à la morale, au point que si je suis obligé, par la force, à faire quelque chose de mal, je n’en suis ni responsable ni coupable. Cependant, ce n’est pas la liberté qui fait que l’acte est bon en lui-même, car quand je fais le mal, je le fais librement ; sinon, cela reviendrait alors à dire que le mal est bien. On tombe dans une contradiction.
Il y a un autre élément qui intervient : celui de la conscience. Nous verrons cela dans la dernière partie, où, grâce à tout ce que nous avons abordé, nous essayerons d’avoir une véritable définition de la moralité d’un acte…
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